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La chaussure, comme tont le reste du vtHement, est une des plus an- 
ciennes industries du monde. Pendant bien des siecles et dans tous les 
pays, eile est restec un petit nieder, occupant cependantun grand nombre 
d’ouvriers, mais repartis dans une niultitude d’ateliers de tres-peu d’im- 
portance, dissemines non-seulement dans les villes, mais aussi dans tous 
les bourgs et villages; ces ouvriers ne travaillaient que pour la consoni- 
mation locale. 

La decouverte de l’Amerique, qui fit emigrer dans le nouveau monde 
de nornbreux Europeens, donna au commerce une impulsion jusqu’alors 
inconnue. Ges colons, qui allerent s’etablir dans les differentes contrees 
du nouveau continent, y trouvant des richesses dans les produits naturels 
du sol, se livrerent ä son exploitation, et tres-peu continu&rent äsuivre la 
profession ou le nieder qu’ils exerfaient avant leur depart d’Europe. 

De lä l’obligation de faire venir de leur pays natal les objets necessaires 
a leurs habitudes d’existence. En behänge des matieres premieres qu’ils 
envoyerent, ils demanderent des vetements, des meubles, des ustensiles 
de menage, etc. La cbaussure entra naturellement, des le debut, pour une 
grande part dans ces demandes. Ce fut principalement en France, et sur- 
tout dans les villes maritimes de Nantes et de Bordeaux, que les capitaines 
des navires qui se rendaient dansle nouveau monde acheterent d’abord ce 
qu’ils trouverent tout fait chez les divers mailres cordonniers de ces villes 
pour composer leur pacotille, comme on disait a cette epoque, et firenl 
plus tard de petites commandes, que les besoins toujours incessants ren- 
dirent de plus en plus importantes. Quelques maitres cordonniers plus 
actil’s, plus intelligenls que les autres, parvinrent a occuper un nombre 


